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L'École des beaux-arts de Québec 

Les 25, 26 et 27 avril derniers, l'Associa­
tion des anciens élèves de l'École des 
beaux-arts de Québec marquait le tren­

tième anniversaire de la fermeture de cette 
institution qui a formé un très grand nombre 
d'artistes entre 1921 et 1967. Les événe­
ments entourant les retrouvailles des étu­
diants comprenaient, entre autres, trois ex­
positions qui prenaient place au Musée du 
Québec, à l'École des arts visuels et à la Ga­
lerie Anima G. L'un des objectifs principaux 
était de reconnaître l'importance de l'École 
dans le développement du milieu artistique 
et culturel québécois. 

L'École des beaux-arts fut fondée en 
1921 par le gouvernement de la province de 
Québec, à la demande de Louis-Athanase 
David. Le 7 octobre 1922, le directeur, Jean 
Bailleul, ouvrait officiellement l'École située 
au 37, rue Saint-Joachim. Les locaux étaient 
ceux de l'École des arts et métiers qui ve­
naient d'être refaits sur le modèle de l'École 
des beaux-arts de Paris. Le premier direc­
teur avait foi dans un art «exclusivement 
canadien». Dans son discours, il souli­
gnait que le but de l'École n'était pas seule­
ment de former des artistes «mais aussi des 
artisans», car il entendait donner à l'art dé­
coratif une grande importance de manière à 
ce qu'il puisse servir «l'industrie cana­
dienne». 

Ces orientations auxquelles s'ajoutait 
la volonté de développer un art sacré à «ca­
ractère canadien» furent ceux des direc­
teurs qui suivirent au cours des ans, soit 
R.-Y. Neilson (1929-1930, Horatio Walker 
(1931), Charles Maillard (19.31-1936), Jean-
Baptiste Soucy (1936-1963) et Marius Bar­
beau (1963-1969). Le programme académi­
que était calqué sur le modèle des écoles 
d'art en France. Les premières années, on y 
enseignait le dessin, la peinture, les arts dé­
coratifs, l'architecture, la sculpture, la gra­
vure, la perspective, l'anatomie et le moulage. 
Par la suite, s'ajoutèrent l'art publicitaire, la 
décoration intérieure, la céramique, l'émail 
d'art, la tapisserie, le vitrail, la sérigraphie et 
la photographie. 

L'influence de l'art européen était pré­
dominante. Elle reposait en partie sur une 
collection de moulages de sculptures, bas-
reliefs, bustes, etc., s'échelonnant de l'Anti­
quité au XVTir siècle, en passant par le 
Moyen Âge. Cette collection, unique au Ca­
nada, comptait 2 000 moulages à la ferme­
ture. Albert Gauvin, l'un des premiers étu-

(1922-1967) 

diants de l'École y a travaillé par 
la suite. Il a coulé pendant 42 
ans des milliers de copies de 
plâtres qui ont été achetées 
par des maisons d'ensei­
gnement, des établisse­
ments techniques, des 
musées du Québec et 
d'autres provinces. 

La réparti­
tion des diplô­
mes obtenus 
selon le sexe 
est révéla­
trice des 

Les objectifs mis de 
avant par Jean Bailleul 

visaient également 
la diffusion des 

œ u v r e s 

Photo prise à Québec, le 29 
octobre 1994, lors du 

regroupement d'une trentaine d'anciens 
élèves dans le but de former l'Association des 

anciens de l'École des beaux-arts de Québec. 
(Envoi de Winston McQuade) 

/ 
mentalités du Québec. Les formes d'art où 
les hommes et les femmes se répartissent 
également sont la céramique et les arts dé­
coratifs. Une différence en faveur des hom­
mes est notée en décoration intérieure. Les 
spécialités où les hommes dominent nette­
ment sont la sculpture et le vitrail, des do­
maines où la force physique est nécessaire 
et la publicité, un domaine qui avec l'arrivée 
d'une technologie de pointe n'est toujours 
pas totalement ouvert aux femmes. Quant 
à ces dernières, elles dominent en peinture, 
bien que ce ne soit pas le cas sur le marché 
de l'art, en tapisserie et en gravure. Il con­
vient d'ajouter que le plus grand nombre 
de diplômes décernés l'ont été, dans l'ordre 
en publicité, en peinture, en décoration in­
térieure et en sculpture, rejoignant en cela 
l'orientation première de l'École des beaux-
arts. 

p r o ­
duites 

par les 
étudiants. 

Une exposi­
tion fut orga­

nisée au café du 
Parlement à la fin 

de 1922. Par la 
suite, un Salon pre­

nait place annuelle­
ment dans les locaux de 

l'École ou occasionnelle­
ment dans un autre lieu. Il 

était inauguré par des person­
nalités comme le lieutenant-

gouverneur de la province, le se­
crétaire provincial aux citoyens, le 

directeur du Musée du Québec ou encore 
le consul de France ou le vice-consul des 
États-Unis. Ces choix attestent d'une politi­
que de développement culturel et d'ouverture 
vers d'autres pays, spécialement la France 
et les États-Unis. 

Ces quelques aspects de l'École des 
beaux-arts de Québec traduisent la place 
qu'elle a occupée dans le développement ar­
tistique et culturel du Québec. La documen­
tation déposée à la Division des archives de 
l'Université Laval est abondante et contient 
des informations qui permettraient de tracer 
un portrait exhaustif de cette institution qui 
fait partie de notre patrimoine et dont les 
orientations reflètent les mentalités de la so­
ciété québécoise entre 1922 et 1967. • 

Monique Langlois 
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